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  Éloges pour Stevens Hepworth



« L’écriture de Stevens Hepworth est tranchante comme un rasoir : dangereuse, séduisante et impossible à oublier. » — Dark Rose Book Blog




« Personne ne mêle passion et danger comme Stevens. Ses univers vous happeront et ne vous lâcheront plus jusqu’à la dernière page. » — Sofie Lehnert, auteure à succès du USA Today




« Hepworth prouve qu’il est un maître du roman d’amour sombre : ses personnages sont imparfaits, fascinants et d’une humanité bouleversante. » — Luna’s Library Reviews




« Chaque livre de Stevens Hepworth est un coup de poing en plein cœur : explosif, poignant et absolument inoubliable. » — KC Crowne, auteure de <i>Under His Control</i>




« Stevens Hepworth nous offre des histoires aussi enivrantes que dangereuses. Une romance mordante, intense et passionnée. » — Midnight Ink Reviews








  
  
  Livres de Stevens Hepworth

  
  




Désirant l’ex de son fils




Sa tentation volée




Mauvais texte, bonne mafia




La mafia Casanova




L’héritier rejeté de la mafia




Une rédemption captive




Sa seconde chance à un milliard de dollars




Tenté par le diable







Suivez Stevens Hepworth (@authorstevenshepworth) sur Instagram et Facebook et gagnez un livre de romance mafieuse GRATUIT !








  
  
  Chapitre 1

  
  




Point de vue de Pavel




La glace de la Moskova craque sous mes bottes tandis que je m’approche du bord. L’air glacial de minuit transperce mon manteau comme une lame, mais je ne sens plus le froid. Je n’ai plus rien senti depuis vingt ans.

Je sors le petit cupcake de la poche de ma veste. Glaçage rose, comme elle les adorait. La bougie tient entre mes doigts, une toute petite chose qui ne coûte rien mais qui a une valeur inestimable. La flamme danse quand je l’allume, projetant des ombres qui ressemblent étrangement à des fantômes.

«Joyeux anniversaire, petite étoile», je murmure dans l’obscurité.

La rivière ne répond pas. Elle ne répond jamais.

J’ai posé le cupcake sur le muret de pierre où la glace se forme comme des larmes. Vingt-sept ans aujourd’hui. Elle devrait être là, elle devrait se moquer de moi parce que j’ai acheté du glaçage rose en plein hiver. Elle devrait me parler d’un garçon qui la fait sourire ou d’un rêve qui illumine son regard.

Mais Alina n’est pas là. Elle est partie depuis vingt ans, et c’est de ma faute.

La bougie se consume entièrement, la cire dégoulinant sur le glaçage comme du sang. Comme son sang, partout sur mes mains quand j’avais sept ans et que j’étais trop petite pour la sauver.

Je sens à nouveau l’odeur de la fumée. Je sens la chaleur sur mon visage. J’entends ses cris, mon nom.




Il y a vingt ans

« Pavel ! Aidez-moi ! »

Les flammes dévorent tout. Notre maison brûle comme si l’enfer s’était ouvert et l’avait engloutie. Papa n’est pas encore rentré, et Maman s’est de nouveau évanouie avec son biberon. Il ne reste que moi et Alina, et le feu nous veut toutes les deux.

« J’arrive ! » je crie en retour, mais je n’ai que sept ans et elle est dans sa chambre à l’étage où l’escalier est déjà en feu.

Je traverse la fumée malgré tout. J’ai mal aux poumons, mais je m’en fiche. Alina a besoin de moi.

Je la trouve par terre, près de son lit. Du sang partout. Tellement de sang. Sa chemise de nuit est rouge de sang, et il y a un couteau à côté d’elle qui n’était pas là avant.

« Pavel », murmure-t-elle en me voyant. Son regard s’assombrit. « Papa… C’est papa qui a fait ça. »

« Non », je lui dis en la serrant dans mes bras. Elle est si petite, comme un oisillon blessé. « Papa nous aime. »

Mais même à sept ans, je sais qu’elle dit la vérité. Je sais pourquoi papa est rentré plus tôt. Je sais pourquoi il avait ce regard quand le garçon chinois lui a apporté des fleurs hier.

« Prends soin de maman », murmure Alina contre ma poitrine. Son sang imprègne mon pyjama, chaud et collant. « Promets-le-moi. »

« Je te le promets », je sanglote, mais elle est déjà partie.

Les pompiers arrivent. La police arrive. Papa rentre à la maison et pleure comme s’il n’avait rien fait. Comme s’il l’aimait.

Mais je connais la vérité. Je la garde en moi comme un poison, et elle grandit chaque jour davantage.




Présent

J’écrase le cupcake dans mon poing. Le glaçage rose s’échappe entre mes doigts et je le regarde tomber dans l’eau noire en contrebas. Disparu, comme tout le reste.

Mon téléphone vibre. Message texte.

Viens au bureau. Maintenant. - Viktor

Je laisse tomber les restes écrasés et m’essuie les mains. Il est temps d’aller voir papa. Il est temps de faire semblant de ne pas avoir envie de lui loger une balle entre les deux yeux à chaque fois qu’il me regarde.

Le camp est silencieux à mon retour. Les gardes hochent la tête à mon passage, mais ne disent rien. Ils savent qu’il vaut mieux ne pas m’adresser la parole après mon séjour au bord de la rivière. Après avoir rendu visite aux fantômes.

La maison principale se dresse comme une forteresse sur le ciel de Moscou. Tout de pierre et d’acier, bâtie pour tenir les ennemis à distance et la famille à l’abri. J’y ai vécu toute ma vie, mais je ne m’y suis jamais sentie chez moi. Comment le pourrait-elle, quand le foyer, c’est là où ma sœur est morte ?

Je monte les marches jusqu’à la porte d’entrée. Mes bottes résonnent dans le couloir de marbre, devant les portraits des Ivanov morts, ceux qui ont bâti cet empire sur le sang et la peur. Je passe devant l’endroit où Alina aurait dû grandir, où elle aurait dû ramener à la maison ce garçon chinois qui la faisait sourire.

La porte du bureau de Viktor est en chêne massif, sculptée de loups. Un choix judicieux, puisque c’est ce que nous sommes : des prédateurs qui chassent en meute et qui, si nécessaire, se dévorent entre eux.

Je frappe deux fois et j’attends.

“Viens.”

Le bureau embaume le cigare et le vieux cuir. Une odeur de pouvoir et de secrets. Viktor est assis derrière son bureau en acajou, un verre de vodka à la main, des papiers étalés devant lui comme des plans de bataille.

À cinquante-cinq ans, il est toujours aussi beau. Il a toujours ces yeux gris que j’ai hérités, cette mâchoire carrée qui impose le respect. Mais je vois le monstre qui se cache derrière. Celui qui a tué sa propre fille parce qu’elle aimait le mauvais garçon.

« Assieds-toi », dit-il sans lever les yeux.

Je prends la chaise en face de lui. La même chaise où il m’a annoncé la mort d’Alina dans un accident. Celle où il m’a serrée dans ses bras pendant que je pleurais et me promettait que tout irait bien.

Mensonges. Tout est mensonge.

« Tu es retourné à la rivière », remarque-t-il en croisant enfin mon regard. « Vingt ans ont passé, Pavel. Il est temps de tourner la page. »

« Il y a des choses auxquelles on ne se détache pas. »

Il hoche la tête comme s’il comprenait, mais il ne comprend pas. Il ne peut pas comprendre ce que c’est que de tenir sa sœur dans ses bras pendant qu’elle se vide de son sang. Il ne peut pas comprendre le poids d’avoir sept ans et d’être impuissant.

« J’ai du travail pour toi », dit Viktor en attrapant un dossier en papier kraft. « Une simple élimination. Propre et rapide. »

Rien n’est simple dans notre monde. Rien n’est net. Mais j’acquiesce quand même, car c’est le propre des fils. Ils obéissent à leurs pères, même quand ce sont des meurtriers.

Viktor fait glisser une photo sur le bureau. Une femme me fixe du regard depuis le papier glacé. Cheveux noirs, pommettes saillantes, yeux qui semblent avoir trop vu. Elle est belle, mais d’une beauté dangereuse. Le genre de beauté qui tue.

« Elle s’appelle Hope King », dit Viktor, les glaçons tintant dans son verre tandis qu’il boit une gorgée. « Fille de Richard King. »

Je connais ce nom. Richard King travaillait pour les Triades chinoises avant de tenter de se ranger. Avant qu’on lui tire trois balles dans la poitrine et qu’on le laisse pour mort dans une ruelle.

« Elle se cache à Londres depuis trois ans », poursuit Viktor. « Elle vit sous le nom d’Emily Dawson. »

J’observe le visage de cette femme. Un frisson me parcourt l’échine, une sorte de reconnaissance impossible. Je ne l’ai jamais vue. Je ne l’ai jamais rencontrée.

Mais ces yeux…

« Pourquoi doit-elle mourir ? » demandai-je, bien que je connaisse déjà la réponse. Dans notre monde, on meurt pour trois raisons : l’argent, le pouvoir ou la vengeance. Parfois les trois à la fois.

Viktor prend un autre dossier, plus épais cette fois. « Chen pense qu’elle détient certains documents. Des preuves qui pourraient anéantir plusieurs partenariats importants. »

Chen. Ce serpent chinois qui se prétend notre allié tout en complotant notre perte. Celui qui voulait marier Alina à son neveu et qui s’est emporté lorsqu’elle a choisi l’amour plutôt que la politique.

« Quel genre de documents ? »

« Relevés bancaires. Historiques de transactions. Preuves d’activités que certains gouvernements pourraient juger… intéressantes. »

C’est donc une question d’argent et de pouvoir. Ça l’a toujours été.

Viktor appuie sur un bouton de son bureau, et la voix de Chen emplit la pièce grâce à des haut-parleurs dissimulés. L’enregistrement est d’une clarté cristalline, chaque mot tranchant comme du verre brisé.

« Cette fille, King, me donne du fil à retordre depuis bien trop longtemps », dit Chen, son accent transformant les mots anglais en armes. « Elle possède des documents qui pourraient tous nous anéantir. Son père était plus malin que je ne le pensais. »

« Et si elle parle ? » demanda la voix de Viktor sur l’enregistrement, froide et professionnelle.

« Elle n’en aura pas l’occasion. Votre fils est le meilleur tueur à gages de Moscou. Confiez-lui cette mission, et Hope King disparaîtra à jamais. »

L’enregistrement s’arrête. Un silence pesant envahit le bureau, comme de la fumée.

Je regarde à nouveau la photo. Hope King me fixe avec des yeux où se mêlent feu et tristesse. Elle a l’air d’avoir tout perdu et de refuser de s’effondrer.

Elle ressemble à Alina.

« Quand voulez-vous que ce soit fait ? » demandai-je d’une voix calme, même si quelque chose se tordait dans mes entrailles.

« Bientôt. Chen commence à s’inquiéter, et les partenaires inquiets prennent de mauvaises décisions. »

Je glisse la photo dans la poche de ma veste, à côté de l’emplacement où se trouvait le cupcake d’Alina. « C’est réglé. »

Viktor sourit, et pendant un instant, il a presque l’air fier. Comme un vrai père, et non comme un monstre portant le visage de Papa.

« Bien », dit-il en levant son verre dans un toast simulé. « À l’entreprise familiale. »

Je me lève pour partir, mais sa voix m’arrête à la porte.

« Pavel. »

Je me retourne, une main sur la poignée en laiton.

« C’est une affaire personnelle, mon fils. Ne laisse pas tes émotions obscurcir ton jugement comme par le passé. »

Ces mots m’ont frappée comme un coup de poing dans l’estomac. Comme avant. Quand j’avais sept ans et que mes émotions me paralysaient. Quand j’aimais ma sœur plus que je ne craignais mon père.

« Je comprends », je mens.

Mais en sortant du bureau, la photo de Hope King me brûle la poitrine comme une brûlure. Ces yeux, emplis de feu et de désespoir. Ces yeux qui me rappellent tout ce que je n’ai pas pu sauver.

Il ne s’agit pas seulement des documents de Chen ou de l’alliance de Viktor. Il s’agit du passé qui revient réclamer son dû. Il s’agit d’un garçon de sept ans qui n’a pas su protéger ce qu’il aimait le plus.

Et maintenant, vingt ans plus tard, je dois décider si je suis toujours cet enfant sans défense ou si je suis devenu tout autre chose.

Quelque chose qui pourrait enfin être assez fort pour choisir l’amour plutôt que la peur.

Même si cela détruit tout ce que j’ai construit sur les cendres de la tombe d’Alina.








  
  
  Chapitre 2

  
  




Point de vue d’Hope




Le cri déchire mon sommeil comme une lame.

« Non ! Papa, ne fais pas ça ! »

Je me réveille en sursaut, le cœur battant la chamade. Le petit corps d’Ethan est pressé contre moi, ses cheveux noirs humides de sueur. Son petit poing serre mon vieux t-shirt troué, celui que je n’arrive pas à me résoudre à jeter.

« Chut, mon bébé. Tout va bien. » Je caresse ses cheveux, les mèches soyeuses glissant entre mes doigts. « Ce n’était qu’un rêve. »

Mais ce n’était pas qu’un rêve. Ça ne l’est jamais. Le cauchemar est toujours le même : le sang qui s’accumule sur le sol en marbre, le claquement des coups de feu, le regard vide de papa tandis que je me cache derrière le canapé comme un lâche.

Sois forte. Reste cachée. Survis jusqu’à ce que le fonds fiduciaire te revienne.

Ses dernières paroles. Celles qui me permettent de continuer à respirer quand tout le reste veut s’arrêter.

La respiration d’Ethan se calme, mais je n’arrive pas à me rendormir. C’est impossible après ces cauchemars. Alors, je regarde la pluie dessiner des motifs sur notre petite fenêtre et je compte les heures avant de devoir à nouveau faire semblant d’être quelqu’un d’autre.

Emily Dawson. Barmaid. Personne de spécial. Personne qui mérite d’être tuée.

Si seulement c’était vrai.

Mes mains tremblent tandis que je prends mon correcteur. Dans le miroir fêlé de la salle de bain, des taches violettes apparaissent sur ma pommette gauche, là où je me suis « cognée contre une porte » hier. Du moins, c’est ce que j’ai dit à Mme Patterson quand elle m’a posé la question.

La vérité est plus complexe. Les hommes de Chen ne disparaissent pas simplement parce que vous changez de nom. Ils vous retrouvent dans les supermarchés, dans les bus, à la poste. Une bousculade par-ci, un avertissement par-là. Autant de petits rappels que vous pouvez fuir, mais que vous ne pouvez pas vous cacher éternellement.

« Tu es paranoïaque », je murmure à mon reflet, mais mes mains tremblent encore tandis que j’estompe le maquillage sur l’ecchymose.

La paranoïa nous maintient en vie. C’est elle qui paie le loyer, achète le lait en poudre d’Ethan et le protège dans cet appartement infernal qui empeste le moisi et les rêves brisés.

« Maman ? » La voix d’Ethan parvient de la chambre, endormie et douce.

« J’arrive, mon amour. »

Je le trouve assis dans notre lit, ses yeux bleus — tellement semblables à ceux de son père que cela me serre le cœur — clignant dans la lumière grise.

« J’ai faim », dit-il, et mon cœur se serre car il ne nous reste plus qu’une boîte de haricots.

« Je sais. Maman va travailler, et Mme Patterson te préparera le petit-déjeuner, d’accord ? »

Il hoche la tête, mais je vois l’interrogation dans ses yeux. La même que je me pose chaque matin : combien de temps allons-nous pouvoir continuer comme ça ?

La réponse est toujours la même : aussi longtemps que nécessaire.

Le Broken Crown trône à l’angle de Whitmore Street comme une plaie qui ne guérit jamais. La peinture de l’enseigne s’écaille et les vitres sont si crasseuses qu’on y voit à peine. C’est le genre d’endroit où l’on vient oublier ses soucis et où l’on repart avec des problèmes encore plus graves.

Parfait pour quelqu’un qui a besoin de disparaître.

Je pousse la porte, envahie par l’odeur familière de bière éventée et de déception. Derek est déjà derrière le bar, en train de polir des verres avec un chiffon usé.

« Bonjour, Emily. » Il ne lève pas les yeux. Derek évite autant que possible de regarder les gens. C’est pour ça que je l’aime bien.

“Matin.”

J’attache mon tablier autour de ma taille et je commence ma routine. Je remplis les frigos. Je compte la caisse. Je fais comme si je n’observais pas chaque visage qui franchit cette porte, répertoriant les menaces et les issues de secours.

Le matin, on retrouve les mêmes habitués : des vieux messieurs sirotant leurs pintes et des jeunes qui devraient être au travail mais n’y sont pas. Quelques femmes au regard dur et à la voix douce échangent des ragots comme s’il s’agissait de monnaie d’échange.

« J’ai entendu parler de la fusillade à Bethnal Green », dit l’un d’eux. « Trois morts. Du travail de professionnel. »

Ma main se fige sur le robinet. Territoire de Chen.

« La police ne dit pas qui », ajoute une autre femme. « Mais il paraît que c’était une affaire des Triades. »

Le verre déborde, la bière mousse sur mes chaussures. Je le repose, le cœur battant la chamade.

Pas ici. S’il vous plaît, pas ici.

Mais le danger a la fâcheuse habitude de poursuivre les gens comme moi. Il est inscrit dans notre sang, dans nos noms, dans les secrets qui nous réveillent en hurlant au milieu de la nuit.

Le débarras empeste la poussière et le désespoir. Je compte des bouteilles de vodka bon marché quand j’entends des pas. Lourds. Délibérés. Le genre de pas qui annoncent des ennuis.

« Eh bien, eh bien. Nous sommes tout seuls ici, n’est-ce pas ? »

Je ne me retourne pas. Je reconnais cette voix. Darren Mills, le neveu du propriétaire. Le genre d’homme qui considère les femmes comme des objets mis sur terre pour son divertissement.

« Je fais juste l’inventaire. » Je garde une voix calme, les mains bien ancrées sur les bouteilles.

« Pas besoin d’être aussi sérieuse, Emily. » Il s’approche et je sens l’alcool dans son haleine. Il n’est même pas midi, mais Darren n’a jamais été du genre à respecter les horaires.

“Je travaille.”

“Moi aussi.”

Sa main se pose sur mon épaule, ses doigts s’enfonçant si fort que je vais y laisser un bleu. J’ai des couteaux cachés partout ici : derrière le bar, scotchés sous les tables, cousus dans mon tablier. Mais Darren ne vaut pas le coup de prendre ce risque. Pas encore.

« Non. » Le mot sort tranchant comme du verre.

Il rit, un rire désagréable dans le petit espace. « Tu te crois trop bien pour moi, Emily ? À vivre dans ce taudis, à servir des verres à des ivrognes ? »

Son emprise se resserre, et un frisson froid me parcourt l’échine. Ce n’est plus du simple harcèlement. C’est une menace.

« Lâchez-moi. »

« Ou quoi ? Tu vas appeler la police ? » Il se penche plus près, son souffle chaud contre mon oreille. « Leur dire quoi ? Que Darren Mills a touché la pauvre petite Emily Dawson ? Qui crois-tu qu’ils vont croire ? »

Personne. Voilà la réponse, et nous le savons toutes les deux. Les femmes comme Emily Dawson — sans famille, sans relations, sans pouvoir — nous sommes des fantômes. Nous disparaissons, et personne ne pose de questions.

Mais je ne suis pas seulement Emily Dawson. Je suis Hope King, la fille de Richard King, et j’ai appris il y a longtemps que les fantômes peuvent se venger.

« J’ai dit lâcher prise. »

Au lieu de cela, son autre main se pose sur mon poignet, ses doigts s’enroulant autour de moi comme des menottes. « Tu sais ce que je pense ? Je pense que tu devrais apprendre le respect. »

La marée rouge monte derrière mes yeux. La voix de papa résonne dans ma mémoire : « Ne te laisse jamais prendre pour une proie, petite étoile. Les prédateurs ne comprennent qu’une seule langue. »

Je lève brusquement le genou, qui percute la chair tendre entre ses jambes.

Darren se plie en deux dans un bruit semblable à celui d’un ballon qui se dégonfle. Son visage devient blanc, puis vert, puis violet tandis qu’il peine à respirer.

« Touche-moi encore une fois, dis-je d’une voix d’un calme mortel, et je te tranche la gorge. »

Il recule en titubant, une main pressée contre son entrejambe, l’autre appuyée contre une étagère de produits d’entretien. La rage déforme ses traits, leur donnant une apparence hideuse et menaçante.

« Espèce de folle ! »

« Vraiment ? » Je redresse ma chemise d’une main ferme, le regardant droit dans les yeux sans ciller. « Mets-moi à l’épreuve et tu verras. »

Un instant, nous nous fixons du regard à travers l’étroitesse de l’espace. Il perçoit quelque chose sur mon visage qui le fait reculer. Tant mieux. Qu’il voie la fille du tueur. Qu’il se souvienne qu’Emily Dawson est peut-être sans défense, mais que Hope King, elle, ne l’est pas.

« Ce n’est pas fini », gronde-t-il, mais sa voix tremble.

“Oui c’est le cas.”

Je lui tourne le dos et me dirige vers la porte, tous mes muscles tendus, prête à bondir. Les prédateurs attaquent généralement par derrière, mais Darren est trop secoué pour tenter quoi que ce soit. Ses pas s’éloignent dans la direction opposée, et je m’autorise un léger sourire.

Je l’ai toujours, papa.

La porte du pub tinte au moment où je sors de la réserve, et je lève les yeux machinalement. C’est une habitude que j’ai prise il y a des années : toujours savoir qui entre et qui sort, toujours guetter le visage étranger.

Ce visage n’a vraiment rien à faire là.

Il est grand, probablement un mètre quatre-vingt-huit, avec une carrure qui inspire la violence et la discipline. Manteau de marque, mais sans ostentation. Soigné, mais pas fragile. Tout chez lui respire à la fois l’argent et le danger.

Mais ce sont ses yeux qui me glacent le sang.

Gris orageux. Froid comme un ciel d’hiver. Et fixé sur moi avec l’intensité d’un prédateur qui a trouvé sa proie.

Courir.

Cette pensée me traverse l’esprit comme un coup de feu, mais je reste planté derrière le bar. Courir attire l’attention. Courir, c’est se faire tuer.

Il s’avance vers moi avec l’aisance naturelle de celui qui n’a jamais connu la peur d’être traqué. Chaque pas est délibéré, maîtrisé. C’est un homme habitué à chasser.

« Bonjour. » Son accent est net, distingué. Britannique, mais avec quelque chose d’autre en dessous. Quelque chose qui me donne la chair de poule.

« Que puis-je vous servir ? » Je garde une voix posée, les mains occupées à tenir un verre qui n’a pas besoin d’être nettoyé.

« Vodka. Pure. »

Bien sûr. Personne ne boit de vodka à midi, à moins d’être alcoolique ou russe. Et cet homme n’a pas l’air d’un alcoolique.

Je verse le verre, mes gestes sont mécaniques. La bouteille ne tremble pas entre mes mains, même si tout en moi hurle de fuir. D’attraper Ethan et de disparaître dans le métro londonien pour ne jamais revenir.

« Vous êtes nouveau ici », dis-je en faisant glisser le verre sur le comptoir.

Il n’y a pas de doute. Je connais tous les habitués, tous les clients occasionnels, tous ceux qui ont déjà mis les pieds ici plus de cinq minutes. Cet homme n’y est jamais venu.

« Je ne fais que passer. » Il porte son verre à ses lèvres et j’aperçois des boutons de manchette de grande valeur. En platine, peut-être. Ou en or blanc. « Je fais des recherches pour un livre que j’écris. »

« Quel genre de livre ? »

« De la fiction historique. Des sagas vikings, pour être précis. » Il prend une gorgée et je le vois évaluer la vodka avec une aisance déconcertante. « Il y a quelque chose de fascinant chez ces guerriers qui prenaient ce qu’ils voulaient sans demander la permission. »

Ces mots m’ont glacé le sang. Ils ont pris ce qu’ils voulaient sans demander la permission.

Me menace-t-il ? Ou suis-je encore en train de devenir paranoïaque ?

« Les Vikings étaient brutaux », dis-je avec précaution. « Ils incendiaient des villages et assassinaient des innocents. »

« Peut-être. Mais ils ont aussi réussi. » Ses yeux gris ne me quittent pas. « Parfois, la brutalité n’est que de l’honnêteté. Parfois, demander la permission est un luxe que les forts ne peuvent se permettre. »

C’est assurément une menace.

Je pose le verre que je suis en train de nettoyer et soutiens son regard droit dans les yeux. « Et parfois, dis-je doucement, les innocents se défendent. »

Un instant, une expression traverse son visage. Surprise ? Respect ? Elle disparaît avant que je puisse la distinguer.

« Absolument. » Il lève son verre en un toast ironique. « Aux survivants. »

Le mot plane entre nous comme une lame. Il sait. D’une manière ou d’une autre, cet inconnu aux vêtements de luxe et au regard glacial sait exactement qui je suis.

La question est : que compte-t-il faire à ce sujet ?

Darren !

Le cri provient de l’autre bout du bar, où Derek tente de gérer les conséquences de notre altercation dans la réserve. Darren est sorti, marchant toujours d’un air bizarre, le visage déformé par l’humiliation et la rage.

« Elle m’a agressé ! » Il pointe un doigt tremblant dans ma direction. « Cette folle furieuse m’a agressé ! »

Super. Comme si la journée n’était pas déjà assez compliquée.

Le regard de l’inconnu passe de moi à Darren, scrutant la situation avec la même froideur qu’il avait appliquée sur la vodka. Son expression reste inchangée, mais sa posture se modifie subtilement, lui donnant moins l’air d’un client et plus celui de…

Autre chose. Quelque chose de dangereux.

« Un problème ? » Sa voix avait juste assez d’autorité pour que tous ceux qui se trouvaient aux alentours y prêtent attention.

« Ça ne te regarde pas, mon pote », grogne Darren, mais je le vois faire un pas en arrière involontaire.

Malin, ce type. Quel qu’il soit, mieux vaut ne pas se le mettre à dos.

« En fait, » dit l’étranger en posant son verre avec une précaution délibérée, « je pense que oui. »

Et soudain, je réalise que ma journée est sur le point de devenir bien pire.








  
  
  Chapitre 3

  
  




Point de vue de Pavel




La porte du pub tinte quand j’entre, le son fendant l’air saturé comme une lame. L’odeur me frappe d’abord : bière éventée, fumée de cigarette, et autre chose. La peur. Elle s’accroche aux murs comme une seconde peau.

Mes yeux la repèrent instantanément.

Elle se tient derrière le bar, le dos droit comme une épée malgré le tremblement de ses mains. L’homme à côté d’elle – Darren, d’après mes recherches – la domine comme un vautour. Son visage est rouge d’alcool et de rage. Le sien est pâle mais plein de défi.

Je prends place au fond du bar. Assez près pour observer, assez loin pour rester invisible.

La tension entre eux est palpable, comme l’électricité avant l’orage. J’ai déjà vu cette danse. Prédateur et proie. Mais cette proie-ci a des griffes.

« Tu te prends pour qui, ici,, ? » grogne Darren, la voix pâteuse à cause de l’alcool. « Tu te balades comme une princesse. »

Elle ne cède pas. Ça me surprend. La plupart des gens céderaient.

« Je crois que je suis trop bien pour toi », dit-elle d’une voix posée. Froide. « Il y a une différence. »

La main de Darren se tend vers elle. Je me penche légèrement en avant, mes muscles se contractant. Mais elle agit la première. Son genou s’abat sur son entrejambe avec une précision chirurgicale. Il se plie en deux, haletant comme un poisson hors de l’eau.

« Touche-moi encore une fois et je te tranche la gorge », murmure-t-elle. Ses mots sont si bas que je les entends à peine. Mais la promesse dans sa voix est limpide comme du cristal.

Darren s’éloigne en titubant, grommelant des jurons. Elle lisse sa chemise de mains qui ne tremblent plus. Plus maintenant.

Impressionnant.

J’attends que sa respiration se calme avant de m’approcher du bar. Son regard se fixe aussitôt sur le mien. Vert comme du verre. Aiguisé comme du métal brisé.

« Que puis-je vous offrir ? » demande-t-elle.

« De la vodka », dis-je. « De la bonne. »

Mon accent suédois est parfait. Je le pratique depuis des années. Elle n’a pas besoin de savoir que je l’ai appris dans une prison moscovite, d’un homme que j’ai ensuite tué.

Elle attrape l’étagère du haut. Ses gestes sont précis, rapides. Mais je remarque qu’elle vérifie les sorties. Que sa main libre reste près du couteau qu’elle porte sans doute sur elle.

Fille intelligente.

Elle verse deux doigts de vodka dans un verre. Ses doigts effleurent les miens tandis qu’elle le fait glisser sur le comptoir. Le contact dure une demi-seconde. Peut-être moins.

Mais quelque chose se passe entre nous. Une étincelle. Une reconnaissance ?

Non. C’est impossible. Elle ne pourrait pas savoir qui je suis. N’est-ce pas ?

« Vous n’êtes pas d’ici », dit-elle. Ce n’est pas une question.

Je prends une gorgée de vodka. Ça brûle en descendant. Parfait. J’ai besoin de ce feu.

« La Suède », je mens avec assurance. « Stockholm. »

Ses yeux se plissent légèrement. Elle m’étudie comme une énigme insoluble. Elle scrute ma montre – une Patek Philippe, d’une valeur supérieure au salaire annuel de la plupart des gens. Mes vêtements – taillés à Milan, conçus pour dissimuler l’arme sous mon bras gauche. Mon immobilité – celle que j’éprouve quand je sais précisément de combien de façons je peux tuer chacun d’entre eux.

« Qu’est-ce qui vous amène dans ce charmant quartier ? » demande-t-elle.

Il y a de la moquerie dans sa voix. Cet endroit est un vrai taudis et nous le savons toutes les deux.

« Des recherches », dis-je. « Je suis écrivain. Je travaille sur un livre sur les sagas vikings. »

Le mensonge me vient naturellement, comme du miel. Je l’ai répété tellement de fois que j’en suis presque convaincu moi-même.

Elle rit. Le son est strident comme du verre qui se brise.

« Les Vikings », dit-elle. « Ça tombe à pic. »

« Vous connaissez les Vikings ? » demandai-je.

« Je sais qu’ils étaient brutaux », dit-elle. Ses yeux verts fixent les miens. « Ils prenaient ce qu’ils voulaient sans demander. Aucune pitié. Aucune conscience. »

Ces mots me touchent plus profondément qu’ils ne le devraient. Je me penche légèrement en avant.

« C’est peut-être pour cela qu’ils ont eu autant de succès », ai-je répondu.

Son sourire est amer comme le vent d’hiver.

« Le succès bâti sur le sang et les os », dit-elle. « Quel noble sentiment. »

Nous nous fixons du regard de part et d’autre du bar. La tension est palpable entre nous. Elle sait quelque chose. Ou du moins, elle le soupçonne. Mais quoi ?

« Emily ! »

Le cri déchire le silence comme un coup de hache. Darren est de retour. Son visage est pourpre de rage et de honte. Les autres clients commencent à remarquer le spectacle.

« On n’a pas fini de parler », grogne-t-il en se dirigeant d’un pas décidé vers le bar.

Elle se tourne vers lui. Sa mâchoire est crispée comme la pierre.

« Oui, nous le sommes », dit-elle.

Mais Darren n’écoute pas. Il est ivre. En colère. Humilié. Un cocktail explosif chez n’importe quel homme.

Il se penche par-dessus le comptoir et lui saisit le bras. Ses doigts s’enfoncent si fort dans sa chair qu’ils y laissent des ecchymoses.

« Lâchez prise », dit-elle. Sa voix est d’un calme glacial.

Darren rit. « Ou quoi ? Tu vas encore me donner un coup de genou dans le dos, princesse ? »

C’est à ce moment-là que je déménage.

Ma main jaillit comme un serpent qui attaque. Je saisis le poignet de Darren. Ses os sont fragiles comme des ailes d’oiseau sous mes doigts.

Je serre.

Le claquement résonne dans le pub comme un coup de feu. Le cri de Darren retentit une seconde plus tard.

« La dame a dit non », dis-je.

Ma voix est douce comme du velours sur de l’acier. Assez douce pour être polie. Assez dure pour promettre la mort.

Darren s’effondre à genoux. Son poignet pend dans une position anormale. La sueur ruisselle sur son visage comme une averse.

« S’il vous plaît », halète-t-il. « S’il vous plaît, je suis désolé. »

Je le relâche. Il s’effondre au sol, serrant son poignet brisé contre sa poitrine.

Le pub est plongé dans un silence de mort. Tous les regards sont braqués sur nous. Mais je ne vois qu’elle.

Hope — non, Emily, comme elle se fait appeler ici — me fixe de ses grands yeux verts. Son visage est devenu pâle comme la neige en hiver.

Elle a déjà été témoin de violence. Je le vois bien à la façon dont elle ne bronche pas. Elle ne crie pas. Mais il y a autre chose dans son expression.

Reconnaissance.

Mon sang se glace.

« Appelez une ambulance », dis-je à la barmaid sans la quitter des yeux.

L’homme se précipite sur son téléphone. Darren gémit sur le sol comme un animal blessé.

Je remets mes poignets en place. Je lisse ma veste. Je prends une autre gorgée de vodka comme si de rien n’était.

« C’était inutile », dit-elle doucement.

« Vraiment ? » demandai-je.

Sa main s’est posée sur sa hanche. Là où le couteau est caché. Malin, la fille.

« Il est ivre », dit-elle. « Stupide. Mais pas dangereux. »

« Tous les hommes sont dangereux lorsqu’ils désirent quelque chose qu’ils ne peuvent avoir », ai-je répondu.

Une lueur traverse son visage. De la peur ? De la compréhension ?

« Et que voulez-vous ? » demande-t-elle.

La question plane entre nous comme une lame. Je pourrais lui dire la vérité. Que je suis là pour la tuer. Que Chen a payé cher pour sa mort. Que cette conversation devrait se terminer avec son sang sur les mains.








  
  
  Chapitre 4

  
  




Point de vue d’Hope


Le bruit de l’os qui se brise est plus fort que je ne l’aurais cru. Le cri de Darren déchire le pub comme une lame dans la soie, aigu et soudain. Son poignet est tordu à un angle qui me donne la nausée, mais l’inconnu – Lukas – le lâche et recule comme s’il n’avait fait qu’écraser une mouche.

Un silence de mort s’abat sur le pub. Même les vieux messieurs dans un coin interrompent leur partie de cartes pour fixer la scène. Seuls les gémissements de Darren et le bruit de la pluie qui tambourine contre les vitres parviennent à percer le silence.

Je n’arrive plus à respirer. Je n’arrive plus à penser. Je ne peux que regarder cet homme, qui prétendait être écrivain, remettre ses menottes hors de prix en place comme s’il n’avait pas brisé le cœur d’un autre être humain.

Ce n’est pas ainsi que les gens normaux gèrent les conflits. Ce n’est pas ainsi que les écrivains font leurs recherches sur les sagas vikings.

Mes mains tremblent tandis que je m’agrippe à la barre. Tous les instincts développés pendant quatre années de clandestinité me crient la même chose : fuir. Fuir maintenant. Fuir vite.

Mais mes pieds refusent de bouger. Je suis figée, à le regarder épousseter une poussière imaginaire de sa manche. Ses yeux gris orage croisent
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